
10 LE 'GLANEUI~.

On prendde:ee sangl: quantite que l'on juge à propos
d'enployer,on Ir dólnie iver de Peau de riviere ou de puits
pour'le rendre moins échauflant. Avant que de s'en ser-
vir in dpcouvre la serte au pourtour de l'arbre ; le gazon
est renverse, mis à :part, et nhadonné à la- pourriture.
L'on arrow nou pas le piediais les racines de l'air;
tout cultivateur sachant ou devant savoir que c'&.st par
leurs fibres que les racines nompent l'humidité et aspirent
les sucs nlourricers de la terre. .Cette opération se fait
dans 'arrière saion, avant la tombée des neiges : le trou

reste ouvert pendant tout l'hiver. Ait printemps on le -re-

feime avec-la terre et le gazon mis en reserve.
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Du cinquième au huit&me siècle.

J'ai parlé, en terminriant le premier chapitre, de la dé-

siolation des pli 's belles: conitrees de l'Europe après la

coiiqêiite'. En voici l'histoire en peu de mors.
Ai ccomtimencemniit du ciîquièei siècle, les barbares

des tortieres de la Chine attaquèrent et firent ieflier

d'autres bi bares di levai t au couchant. Ceux-ci vuyan t
plis d'aîvanta.e à pillerleturs voisins di midi et de Po ue.t,

plus ric-hes etaoius foifî, se laissaient entraîner par le
torrent qu'ils grossissa ieint lolujours. Enfin les peuples

de tot -le nord de l'Asie et le lPEurop, deuis les
grandes murailles de la Chine juisqu'a 1' Océan erma.
uIiquP, et de'iis PEosse j usquî'aiu e ri au Danuibe, se

pie.,èrent, se eulbutèrent les uns les autres, et se préci-
pilèrent sur' l'empire roulin.

Je n'ajiuiteii que iielqiies lignes qui feront connaître
à quel point les ravages poiuvaient étei- die li eivlisation.
Eles sot d'un coutemporain dont on ne rcu:isera pas le
temoinage, de Saint.-Aiuustin : « Des nation.s feioce.- et

oinumrabl's on; occule les Gaules : tuit ce qui se

trouve enicoe t 'les Allpes et les Pyreêne-e-, etie 1Oceanî et
le R hie e.-t deva.te parde , le VandaJlele Sai rmate,
1 A lii n, le Gepide, PlIériile, le Saxe, le Bourguignon,
'A.iin indi<, ale. M IyenI e, auîtrefoi ville illustre, a ete

prise et deiiite ; plusieulirs inilliers d'hommes y ont été
mrasares dans r'eglise . Worms a eté ruiniee par :in
siege ; la pimssante ville de Reims,:Amiens, ArraTour-
111iv, Strasbourg ont vit leurs h.abitans transportés duns la
Germaine ; lout est ravaeo dans les Aquitie, les Ly-
onnaises et Narbonnaises, à la réserve d'un petit nomni-
bre de villes que le glaive menace au dehors et que la
film tourmente au dedans. Je ne piris, sans verser des
larmne0, parler de Toulouse. Si cette ville n'est pas en-
core jrise, c'est aux vert'us de son saint: évêque Exupe-
riras üq'elle le doit: PEspagne m ême est dans la conster-
nation et se sentile veille de sa perte.«

Ces dévastations ne peuvent s comparer à aurn.m
calamité des nations déja civilisées de l'Europe. Tont
fut onblié, tout était a refaire. Quelques peuplades
moins barbares que les autres, les Goths, par exemple, se

servirent des dépouilles (le Rome, mais avec plus de pro.
fusion que de goût. L'historien Olympiodore nous r.

conte qu'aux noces de l'impératrice Placidie, en 414, on

voyait, parmi les présen, cent) bassins remplis d'or et de
diamanis travaillés dans toutes les formes ; mais ce n'é.

tient là -que ides dépouilles romaines, un butin de
pillards.

Le-z arts et lks scienecsnvaient péri comme l'industrie
et les lois dans ce désastre zénéral. Il faillait aux -peu.

ples, pour ienntre, du repos et des homes -de génie.
Qielques-îrms apparurent à des distances éloignées: Justi-
ni'n, Théedorie, Ch-lemagne, Alfred trouiveroint leur

place dans la suite de cette hi;toire ; mais n'oublions pas
tiotre but prinicipalI.

Quelles furent les premières découvertes impmitrantes
après cette longue serie de dvastations toi.îours re nms.
sautes ? Une qumstion mrble devoir precedetr celle-là

Quels fu-eut les besoins '? I agriculture e le commiTerre

ric;If;imient surtouti les soins des souverains qiui avaieit à

cœiur de rendre li prosperité à leur rny-. Le 'h-,-tim-

lismqui servait en même terr ps les iitér' is matéli -! et

phitiiels, rut la source des premières ichesses. L' dit-

cation ]#s vers à soie et la culture dit mûie r qui sert à
leur notirtitîire sont dus aux voyages de deux moines. En
trons dans queque detaitls.

lie luxe qui régnait à la 'cor d'Orier.t avait fiait de la

soie un objet de première necessité. Justinien, iriite de

voir la Perse. iation idolafe f et ieiii(n ie, s'e'irichir à ées

depens par le commerue, songeait depuis long -trmps à

letir ciéer une cone-urrence aussi lucrative qiu glori.use,

lorsn(i'iin evènement iat tend viri , le coinlb r de joie

on lva it piêché l'vangie aux ladiens ; le coinmerce.. et

les missionaires se suivaient pas à pas et se serv aient mii-

·tuellermient. Deux moines perýaius avaieni fait un long

srjeour a l Chine. Ail inili' de leurs pieux travaux,
examiinèrent uI'ùn œeil ieitieux le v'tf'ment ordiiaire dus

Chinois, les·nmuu-tîres de soie rt les vers dont IP'edci.
catillo, soit sur les arbres, soit dans le's n,isons, avait été

confiee jadis aux soits des reines. Ils virent bieuitt qu'il

leur etait impossible (le detirporter un insecte d'iuie «i

courte vie, mais (ue-ces œuif.s poiriaient en multip1 er la
race dans un climat éloigné. ILa ri-eligion ou Ilirtert fit
plus d'impression sur les moines perslis que Pmnou r de
leur pair:e. A près avoir e(auhé dans fine canne des fiucfs
de v'rs à soie, ils repassèie t les ners et vilîrenrît comll-
nuiniquer leur projet i. l'eiperuir. Les doits e-t lus pro.
mes ses de J usiniIien les elnggiè I t I suivie leur ernire-

pi ise. Aidés de lents soutve'iiir., il- dirigèrent alois l'op-
ration pur laquelle on fit éclot e les aœîuf-c ait meeyci le' la
chaleur du fumier. - On nourrit les vers avec de la feuiille

de mûrier ; ils vécurent et travailièrert sous inli climllat

étrangiicer ; on conse'rv;i un assez graid nombre de chtysa
lides pour c'n propager la race, et on planta des ai lbre qui
devaient fournir a la subsistance des nouvelles généraion.
Tout s'amelioria avec le temps, et les produits devinrent
de plus en plus beaux.

Ce n'est qu'au tègne de Charles viii qu'eut lieu l'infro

duction du mûrier en France ; mais peu cultivé encore,il

ne fut réellement un arbre utile et prouctif; que lorszquO


